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d'inspirer  V amour  des  vertus  civiles  par  des  fêtes 
publiques  et  des  institutions  morales . 
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C ITOYENS, 


A l’ouverture  d’une  campagne  qui  fera  terrible  , car  il  e/t  temps 
de  terminer  cette  lutte  révoltante  de  la  royauté  contre  la  Répu- 
blique , le  comité  de  falut  public  a fend  la  néceiTité  de  fixer 
enfin  les  bafes  du  fyftême  qui  doit  régler  notre  politique.  S’il  ue 
faut  que  du  courage  ou  un  excès  de  défefpoir  pour  entreprcmçtig 
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mie  révolution  , il  faut  autant  de  perfévérance  que  de  fageiïe  pour 
îu  bien  conduire  : il  faut  en  outre  de  la  prandeur  d’arfce  &C  du 
génie  pour  la  terminer  t c’eft  donc  à vous  à en  prévoir  toutes  les 
chances  , à en  calculer  tous  les  réfultats.  Trop  long-temps  nous 
avons  marché  au  hafard.  Qui  n’a  n*  syflême  ai  fêté  , ni  plan  tracé, 
fe  rend  le  jouet  des  événemens  , fe  met  à la  merci  des  panions 
humaines  , fe  laiffe  entraîner  continuellement  , par  les  circonf- 
tinces  , loin  du  but  ou  il  veut  tendre.  Ce  n’efl  pas  aiufi  qu’utfe 
prévoyante  politique  prépare  fes  fuccès  ; elle  s’étudie  h prévenir 
les  échecs  défaflreux  , fans  trop  les  craindre  ; elle  profite  des  ha- 
fards  favorables  , fans  jamais  y compter  : tout  ce  qui  efb  douteux 
lui  paroît  illufoire  ou  précaire  ; tout  ce  qui  eft  inopiné  n’a  fou- 
vent  que  la  durée  d’un  éclair.  Veut-on  réufhr  avec  certitude  ? on 
doit  commencer  par  connoître  fa  véritable  pofition  • par  déter- 
miner ce  qui  importe  davantage  ; par  élaguer  tou  ce  qur  n’efb 
que  fpécieux  ; 8c  alors  , en  prenant  fes  mefures  d’après  ce  concours 
de  combinaifons  , on  marche  d’un  pas  affuré  , on  renverfe  tous 
les  obftac'es , on  écarte  tous  les  périls  ; en  un  mot , on  arrive  , par 
la  feule  force  de  la  direction  qu’on  s’efb  donnée. 

Quand  Rome  brifa  le  trône  & ch  a fia  les  Tarq.uins  ; Rome  , pour 
îilTurer  cette  révolution  , n’eut  que  des  ennemis  extérieurs  à com- 
battre & à vaincre.  Rome  , encore  à fon  adoîcfcence  , trouva  même 
dans  cette  guerre  le  principe  de  fa  grandeur.  Ce  fut  la  néceffité 
de  fe  défendre,  qui,  éle&rifant  fon  énergie  &:  fon  courage  , cen- 
tupla fes  forces,  8c  qui  la  rendit  bientôt  un  coloffe  , ayant  pour 
piéde/lal  l’univers  asservi.  Mais  vous  , fondateurs  de  la  République 
i'rauçaife  , vous  en  avez  jeté  les  bafes  fous  des  aufpices  bien  au- 
trement défavorables.  Déjà  la  royauté  ébranlée  par  la  puifiance  du 
peuple  , quoique  fortement  appuyée  par  les  ennemis  fccrcts  du 
bonheur  public  , s’emprefToit  de  conjurer  l’orage  , & avoit  trouvé 
le  temps  , pendant  trois  années  , de  faire  jouer  tous  les  refiorts 
qui  anéantiiTent  la  liberté.  L’habitude  de  croupis  depuir  tant  de 
fiècles  dans  l’efclavage  , les  pallions  qu’elle  enfante  , les  préjugea 
qu’elle  enracine  , les  vices  qu’elle  propage  , la  misère  qu’elle  ag- 
grave , devinrent  dans  les  mains  du  defpotisme  autant  de  leviers 
propres  à écrafer  le  peuple  par  le  peuple.  Il  re  inanquoit  plus  , 
pou*  nous  porter  les  derniers  coups  , que  le  fléau  d’une  guerre 
fanglanté  8c  fimultanée  avec  les  puiffances  de  l’Europe  8c  avec 
nous-mêmes.  Audi  , à l’ouverture  de  votre  feilicn  , tandis  que  les 
Prufliens  fe  répandoient  comme  un  torrent  fougueux  dans  les  plaines 
de  la  ci-devant  Champagne  , que -Léopold  afiiegeoit  Lille  8c  Thion- 
ville  5 Pitt  marchandoit  Toulon  8c  foulevoit'  Lyon  & Marfeille, 
Enfin  , la  fuperdition  , remuant  le  limon  impur  des  marais  de  la 
Vend  ée  , réalifoit  dans  les  départemens  maritimes  de  fOuefl  îa  fable 
de  Gédon.  Certes , alors  il  étoit  indubitable  que  quelque  nouveau. 
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Ce  Par  croyoit  déjà  toucher  au  dénouerucnî  , eri  vovaut  la  France 
déchirer  , comme  Caton  , lés  entrailles  de  Pes  propres  mains.  Mais 
Caton  ne  fut  qu  un  finale  mortel;  & le  peuple,  image  de  la  na*- 
turc  , efi;  impérifTablc  comme  elle  : comme  elle  il  lori  plus  ferme  , 
plus  puilTam  , plus  majeftuenx  du  fem  des  rempetes  qui  fem- 
bloi«nt  menacer  de  confondre  l’Univers  , & cp.i  ne  l’ont  que 
des  accidens  néccfîaircs  pour  renouveler  par  fois  ce  que  les  lücles 
ont  ufé. 

La  guerre  , qui  paro’ IToit  devoir  confommer  notre  ru'ne  , eit 
pourtant  ce  qui  ne  s fauves.  La  guerre  en  enflammant  tous  les 
efprits  , en  agranctiliant  tous  les  cœurs,  en  infpirant  , comme 

palTion  dominait. e , la  gloire  de  l’auvcr  la  patrie,  a rendu  le  peuple 
conllamment  éveillé  fur  les  dangers,  fans  celfe  exafpéré  contre 
les  forfaits  de  la  n onarchie  «Se  du  fanatifme  , toujours  auflî  ardent 
pour  combattre  les  defpotes  jufqu’au  dernier,  qu’inexorable  envers 
les  traîtres  méditai  t le  ni  Hacre  de  nos  armées  & l’ail erviiïement 
de  la  France.  La  guerre  de  la  Vendée  , en  ralliant  fous  fes  ban- 
nières les  hommes  les  plus  corrompus,  a fervi  elle-même  à purger 
la  terre  de  la  liberté  , de  ce  ramas  de  brigands  ; elle  a lcrvi  à 
mettre  dans  tout  fon  jour  l’atrocité  du  roynlifme  , la  fanguinairo 
hypocrite  des  prêtres  ; elle  a fervi  a démafquer  ceux-la  mêmes 
qui  n’étoient  reltés  fous  les  drapeaux  de  la  République  , quo 

pour  lui  porter  des  coups  plus  surs  , ou  que  pour  mieux  afiouvir 
leur  ambition  leus  les  emblèmes  du  palriotifme.  De-la  , pour  le 
peuple,  de  nouveaux  traits  de  lumières  qui,  par  cette  férié  de 
cruautés  & de  trahifons  , n’ont  laiiFé  par-tout  que  des  impreitîons 
hideufes  & révoltantes. 

Us  portent  donc  avec  eux  un  motif  de  confoîation  , ces  évé- 
nemens  qui  , par  leur  noirceur  , ont  perpétué  «Sc  accru  la  haine 
de  la  tyrannie  ! haine  naturelle  , jufte  , 6c  irréparable  de  l’amour 
de  la  liberté  , qui  , dans  le  paffage  fui  it  de  la  fervitude  à la 

République  , c’eft-à-dire  , de  la  dégradation  de  l’efpèce  humaine 

à l’élévation  la  plus  fublime  de  fa.  dignité  , a fuppléé  les  vertus 
civiles  que  nous  n avions  pas  encore  , «Se  qui  a atténué  les  réfultats 
perfides  de  l’immoralité  de  tant  d’étres’pcrvertis. 

C’cft  cette  haine  profonde  de  la  tyrannie  «qui  , se  rtélant  par 
enthoufiame  aux  combinaifons  mêmes  des  confpirateurs  , les  a en- 
lacés plus  d’une  fois  dans  leur  propres  piégea  ; c’cfl  elle  qui  les 
a enchaînés  à son  triomphe  days  les  journées  du  74  juillet,  du 
6 oflobre  , du  to  août  , du  3 mai  ; c’eft  elle  qui  soutenant  en. 
dépit  de  tant  d intrigues  l’opinion  publique  au  plus  haut  degré  , 
vous  a entraînés  dans  ce  tourbillon  lumineux  lo:n  du  gouffre  lî 
louvent  entrouvert  lous  vos  pas,  pour  \o  s pLcex  à une  é’é- 
vation  qui  met  déjà  vos  ennemis  fous  vos  pieds. 
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Maintenant  , il  s’agit  de  s’y  maintenir;  car  fil»  tivomàon  eft 
tlans  le  peuple  , fon  fuccès  dépend  des  vertus,  de  1 énergie  r de 
la  face  politique  de  ceux  qui  tiennent  le  timon  des  affaires. 

X»  p * G pie  français  vous  a impofé  une  tâche  au  fil  vafts  que 
difuciha  à remplir.  L’établulemcnt  de  la  démocratie,  chez  une 
nation  qui  a long-temps  langui  dans  les  fers  , peut  être  compare 
à effort  de  la  nature  dans  îa  tranfition  fi  étonnante  du  néant  a 
l’oidence  • effort  plus-  grand,  sans  doute  , que  le  pailage  de  la 
vie  à lWantiirement.  Il  faut  , pour  ainfi  dire  recréer,  le  peu- 
ple qu’on  veut  rendre  à h liberté  , puifquil  faut  détruire  dan- 
rifn,  oréiaeés  , changer  d antiques  habitudes  , perkaionncr  des 
affeftiona' dépravées  , re  frein  dre  des  befoms  fuperflus  extirper 
des  vices  invétérés,  il  faut  donc  une  aftion  forte  , une  impullion 
véhémente  proi  re*  à développer  les  vertus  civiques  , & a com- 
primer les  paflions  de  la  cupidité,  de  l’intrigue  & de  lambmon. 

Citoyens  Vinfleiible  auftérité  de  Lycurgue  devint  a hparte  la 
bafe  inébranlable  de  la  République  ; le  caraRère  foible  & con- 
fiant de  Solon  replongea  Athènes  dans  l’efclavage  : ce  parallèle 
renferme  toute  la  fcience  du  gouvernement.  Le  cornai  Liutus  , 
en  condamnant  à la  mort  fes  deux  fils  coupables  de  trahilon  , 
pré-it  bien  quune  telle  févérité  , frappant  à-la-foia  d admiration 
£ âe  terreur  , éteufferoit  pour  long-temps  tout  germe  de  coni- 
T>i ration  : calcul  tellement  jufte  , puifquaprès  cet  exemple  tern- 
ble  il  ne  refta  nias  d’autre  mfource  a Tarquin  que  de  tenter 
le  fort  d’un  combat  dans  lequel  il  fut  vaincu  & la  hoerte  de 
Rome  affaréc.  Ainfi  , qui  obéra  aujourd’hui  projeter  la  ruine  de 
la  patrie  , depuis  que  vous  avez  mus  la  juftice  â I ordre  du  jour  ? 
T a J République  plane  feule  triomphante.  Longue  toutes  les  tac- 
hons font  abattues  , leurs  vils  agens  , ne  longeant  plus  qua  leur 
fureté  oerfonnelle  , reffemblent  aux  tronçons  epars  d une  vipere 
cui  cherchent  en  vain  à se  réunir  , & dont  tes  convulfions  lont 
les  derniers  fymptômes  de  1 exidence. 

Quels  flots  rie  f»ng  on  eût  épargnés  , si  , le  t4 
enaffue  du  peuple  eut  extermine  1 odieux  Capet  & inla 
,ourtifai  ' Les  révolutions  font  un  état  de  guerre  politique 
cmrc  une  nation  pouffée  a bout  , & les  dominateurs  qui  1 ont 
«reflurée.  Ceux-ci,  dans  leur  rage  , ne  relpirent  que  ^ mafiacrcs 
& dévaluations  , autant  pour  fe  venger  de  1 effor  qu  a pus  ;e 
TDc.mle  que  pour  le  ramener  à la  servitude  par  la  terreur 
ü'ir  la  défoîation.  Ceüt  le  meurtre  prémédite  du  corps ^ focial  , 
ou’on  ne  peut  prévenir  que  par  la  mort  des  conjures  . c ex  a - 
JL/nn  qt/on  tue  , pour  ne  pas  tomber  fous  fes  propres  coups. 
L’Vchafaud  de  Catilina  sauva  la  vie  au  fénat  romain  & a des 
Zm,ï$  ce  viaunes.  A vek  frappé  les  chefs  de  deux  expirations 
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paiement  puiflantes  , c’efi:  avoir  évité  la  perte  de*  hommes  qu’fc» 
égaroient  -,  c’cfl  avoir  faudrait  an  carnage  le  peupla  & l'es  repré* 
l'entans  ; c’eft  avoir  préparé  le  triomphe  de  nos  armes  , en  for- 
çant les  polies  avancés  de  l'ennemi  ; en  enlevant  fou  quartier- 
general  avant  même  de  lui  livrer  bataille. 

Ce  n’efl  pas  que  la  malveillance  fc  taife  lorfqu’elle  pourra  moins 
s’agiter  que  jamais  , elle  qui  s’attache  à toutes  les  nuances  po- 
litiques pour  en  tirer  avantage  ; elle  qui  ne  rêve  aire  défordre 
& chaos  pour  aifurer  fes  fuccès  ; elle  , en  un  mot  , qui  épie 
fans  ceffe  les  bonnes  & les  mauvaifes  actions  , pour  empoifonner 
le  bien  & aggraver  le  mal  ! Attendez-vous  donc  que  , réduite  à 
vous  calomnier  , elle  s’emprenera  de  répandre  quelques  nuages 
fur  vos  intentions  , dans  l’efpoir  de  vous  enlever  la  confian.ee 
publique.  Si  les  rêner.  du  gouvernement  font  flottantes  , le  four- 
be ambitieux  fe  plaint  que  ceux  qui  les  dirigeait  manquent  d’é- 
nergie , de  vues  , d’expérience  ; S:  ces  clameurs  & ce  zcîe  af- 
feélé  , n’ont  pour  objet  que  d’envahir-des  places  od  l’on  puilfe 
fe  partager  les  débris  de  l’État.  Mais  l’attitude  du  gouvernement 
efc-eîle  ferme  &:  impofar.te  : aufîi-tôt  l’intrigue  épouvantée  eflaye 
de  jeter  l’effroi  dans  les  efprits  foibles  , 6:  de  rallier  à Ion  parti 
les  confciences  qui  ne  font  pas  fans  peur  & fans  reproches.  Ceitealte 
native  met  la  patrie  entre  deux  écueils,  difficiles  peut  être  a éviter  r 
si  la  lioerté  pouvoit  fuivre  la  même  marche  que  la  tyrannie.  Celle- 
ci  fent  le  befoin  de  s’envelopper  des  ombres  du  jnyfcére  , pour 
cacher  une  partie  de  fa  difformité  j l’autre  , au  contraire  , fe 
place  en  évidence  , de  peur  que  fes  formes  robuftes  &z  fes  moï- 
vemens  nerveux  , ne  prennent  dans  l’èbfcuritc  une  empreinte  dc- 
fedlueufe. 

La  publicité  de  vos  délibérations  , étant  la  double  garantie  d^c 
droits  du  peuple  , & de  fon  opinion  à voire  égard  , devient 
votre  mutuelle  fauve-garde.  Ainfi  , tant  qu’il  eïutera  une  rat  c 
impie  , prolongeant  les  crifes  de  la  révolution  , ou  pour  en  em- 
pêcher l’affcrmifiement  , eu  cour  la  faire  tourner  à fon  profit  ; 
ne  craignez  point  de  vous  montrer  févères.  La  j office  eil  tellement 
dans  la  nature  , que  jamais  aucune  nation  ne  fe  souleva  contre 
elle  : c’efi  l’iniquité  feule  qui  révolte.  Celui  qui  cft  jugé  d’avan- 
ce par  les  remords  , ne  trouve  meme  pas  au  fond  de  fa  con- 
fcience  un  appui  contre  fa  condamnation. 

A la  vérité,  la  juhice  fut  trop  long-temps  une  erprefTion  abu- 
five  ou  plutôt  profanée  ; trop  long-temps  l’oppreflion,  la  raauvaife 
foi  , la  cupidité  ont  couvert  leurs  attentats  du  manteau  facré  de 
la  juftice  ; mais  elle  a des  traits  fi  prononcés  , elle  a un  caraéure 
fi  fortemont  calcué  fur  les  droits  de  l’homme  6c  fur  les  vertus  , 
q»e  lu  phyfionomie  ne  peut  paroître  équivoque. 
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La  juftice  eft  ta  raifon  8c  ta  volonté  du  peuple  , 8c  non  la  dé- 
cifion  arbitraire  & incohérente  des  magi  lirais  qui  en  font  1 organe, 
La  juftice  fe  co  ftitue  par  une  exacte  fîmilitude  pour  tous  îes  ci- 
toyens , d’utilité  commune  , & d’obligations  individuelles  ; de  ré- 
compenfes  nationales,  & de  peines  affti élises  ; de  forte  que  l’éga- 
lité n’eft  e. le -même  que  le  règne  de  la  juftice  dans  toute  fa  plé- 
nitude y ce  qui  détruit  cette  fauiïe  idée  que  le  machiavélifme 
s’efforce  de  fuggérer  , en  peignant  artifteieufement  l’égalité  fous 
les  couleurs  dégoûtantes  de  la  licence  & du  brigandage. 

La  juftice  eft  dans  le  fupplice  de  Manlius  , qui  invoque  en  vain 
trente  victoires  effacées  par  fa  trahi  fou.  L’iniquité  apprête  la  ciguë 
que  boit  Socrate  , refufant  à les  amis  de  fe  dérober  à la  mort,  par 
refpeêt  pour  les  lois. 

La  indice  appelle  deux  fois  en  jugement  Paufanias  , n’ayant  pu 
le  convaincre  cf intelligence  avec  Xercès  des  la  première  citation  : 
elle  rejette  dédaigneusement  la  r ic.ule  acculation  de  Q iimus  8c 
de  Petillins  , co  ire  Scipion  l’Airi  ai-  , La  juftice  s’indigne  de  la 
fierté  & de  l’avarice  de  C.oriohn  , & le  condamne  a l’exil  pour  avoir 
ofé  faire  une  devn  mie  co  traire  aux  intérêts  du  peuple  \ tandis  qu’elle 
va  chercher  abricius  &:  Paul-Emile  dans  l'obicuritc  des  travaux 
champêtres,  pour  les  placer  à la  tjtc  des  légions  qui  ont  vaircu 
Pyrrhus  & . arthage.  La  juftice  eft  l’organe  de  la  vérité  , 8c  la  foudre 
qui  pulvér  f?  fimpofture.  La  juftice  abhorre  la  cruauté*  & fon  glaive 
ne  Lappe  le-  tetes  coupables  , que  pour  fouftraire  le  peuple  aux 
poignards  de  - alfallms.  La  juftice  eft  l’égide  des  nations  libres  contre 
la  fureur  de  dominer  : elle  fert  d’appui  à l’innocence  contre  la  per- 
veriité  piaffante  ou  ambiiieufe  ; elle  encourage  le  talent  ; elle  frappe 
de  réprobation  le  vice  àc  i’intiigue. 

Ainft,  tant  que  l’homme  probe  rcfpire  en  paix,  & que  le  méchant 
eft  feul  compr’mé  , le  gouvernement  fait  fon  devoir.  La  tyrannie 
commence  P jour  où  l’on  eft  proferit  parce  qu’on  eft  pur  , ou  parce 
que  la  paillon  chaîeureMe  de  la  liberté  oppofe  une  réftftance  invin- 
cible a des  aéfes  vera:oi  es.  Et,  dès  ce  moment , le  gouvernement 
perd  fa  Force  : cette  force  Morale  qui  , identifiée  à l’opinion  publique  , 
s’élève  au-deflus  des  payions  humaines  j cette  force  plus  pui  [Tante 
que  les  ba.onnettes,  & que  le  defpodfme  lui  même  cherche  à mé- 
nager j cette  force  qui  rompt  tout-à-coup  les  fers  d’une  nation 
■efclave  , en  provoquant  une  explofion  contre  le  tyran  devant  qui 
l’on  trembîoit  tout  à -l’heure  ; cette  force  qui  , repouffant  Thémif- 
tocle  & Milrade  , donna  tant  de  prépondérance  a Ariiride  , unique- 
quement  parce  qu’il  fut  jufte.  Malheur  donc  à ceux  pour  qui  le 
règne  de  la  juftice  devient  un  lignai  de  ftupeur  ! ceux-là  font  les 
ennemis  de  tout  ordre  focial , puisqu'il  n’exifte  ni  gouvernement, 
tu  liberté  3 ni  profpérité  publique  , fans  ce  mobile  coercitif  qui  règle 
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tons  les  monvemens  du  corps  politique  , 8c  qui  leur  donne  un  dé- 
veloppement f;ige  8c  utile. 

Apparemment  ces  êtres  fi  fort  effrayés  prennent  le  cri  de  leur* 
remords  pour  la  voix  publique  qui  les  délïgne  , qui  les  traduit  déjà 
aux  pieds  des  tribunaux.  Infenfés!  profitez,  du  moins  des  exemples 
qui  vous  terriuent.  Si  vous  craignez  l'échafaud  , fongez  qu’on  y anive 
à grands  pas  en  marcliant  d’erreurs  en  écarts  , & bientôt  de  délits 
e»  forfaits. 


Citoyens,  travailler  fans  relâche  à la  folidité  indeflru&îble  de  la 
République  ; voilà  la  première  , la  plus  impérative  de  vos  obligations. 
Tout  ce  qui  ne  tend  pas  directement  à cette  fin  , devient  une  faute 
grave  : tout  ce  qui  s y oppofe  eft  un  attentat  ; c’elt  creufer  foi-meme 


< ,,  peuple  j & ce  ne  font 

pas  (les  Lgiflateurs  qui  ont  déjà  fait  de  fi  grandes  chofes  , qui  pour- 
rcient  trahir  leur  ferment.  Qu'importe  la  mort,  quand  la  gkére  vous 
vous  immortalife  , quand  tous  les  hommes  de  bien  vous  regrettent 
quand  tous  les  cœurs  magnanimes  fe  font  honneur  de  vous  ref- 
fembler  ? 


La  mort  de  Lepeleticr  & de  Marat  a donné  deux  commotions  falu- 
taircs  au  corps  politique,  par  l'horreur  qu'infpirent  de  fi  noirs 
attentats.  Ces  deux  hommes  ont  marqué  , 8:  leur  place  & la  nôtre.  La 
honte  eft  pour  eelui  qui,  de  cette  enceinte  , ne  fiv-croit  pas  les  re- 
gards fur  le  Panthéon.  Que  feroit-ce  donc  pour  quiconque  voudroit 
s'arrêter  ? La  mort  des  défenfewrs  de  la  liberté  crie  encore  plus  for- 
tement vengeance  contre  ceax  qui  paralyfent  la  marche  de  la  révo- 
lution , que  contre  les  defpotes  qui  nous  font  la  guerre.  Ces  montres 
font  par  état  les  dévailateurs  de  l'univers.  Mais  le  mauvais  citoyen  cil 
un  meurtrier  perfide  qui  plonge  traître  ufem  eut  le  couteau  cia  ns  la 
fein  fes  propres  frères  : crime  atroce  , qui  reçoit  tôt  ou  tard  fa 
punition  ! 


Le,  fan  g cu'a  fait  coifer  la  trahifon  de  Montefqinou  eft  déjà  re- 
tombé fur  la  tête  de  Vergniaud  8c  de  fes  complices,  qui  furprirent 
le  rapport  du  premier  décret  d'accufation  lancé  contre  ce  général 
Ce  fut  la  longue  impunité  accordée  à ce  confiai riteur,  oui  enhardit 
l’infime  Brunet  à fuivre  fon  exemple;  qui  inf-.ira  tant  d’audace  au 
icélérat  Cuftine  ; qui  permit  au  fourbe  Hcfcchard  de  nous  ravir  lcs 
fruits  d’une  viétoirc  qui  pouvoit  terminer  la  guerre  par  le  ccrnement 
de  t'armée  anglaife  , 8c  parla  prife  de  fondue  d’Ycrck. 
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Périment,  comme  ces  traîtres , tous  les.  généraux  qui  les  imitent! 
Si  les  émigrés  ont  été  au  défefpoir  en  apprenant  la  nouvelle  d’Hé- 
bert & de  Ronfin,  les  rois  ligués  contre  nous  pâliront,  ils  feront 
perdus  , le  jour  où  les  états-majors  de  nos  armées  auront  été  com- 
plètement épurés.  C’eft  là  que  toutes  les  ludions  ont  eu  foin  de  pla- 
cer' leurs  créatures  pour  fe  former  des  points  d’appui  ; c’eft-l'a  que  les 
pnrifans  artificieux de  l'ancien  régime  font  allés  fe  pofier  pour  donner 
r].us  facilement  la  main  à leurs  amis  fecreis.  Mais  croyez  que  la 
recherche  s’en  fait  fcEUpuleufement  ; & peut-être,  pour  achever  de 
r-cus  faire  ccnr.oîtïe  tous  les  hommes  vendus  , en  trouvera-t-on  la 
lit  ce  à la  première  efcarmouche  , dans  le  porte-feuille.de  quelque 
'Autrichien.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  Happerons  fans  pitié  ceux  dont 
les  ma  feue  s pourront  tomber  fùccefhvemcnt.  C’eft  1 nécatombe  la 
phis  propice  qu  on  penne  offrir  k la  victoire. 

D’ailleurs  , Quand  on  a douze  armées  fous  la  tente,  ce  ne  font  pas 
feulement  les  déferions  qu’on  doit  craindre  & prévenir  ; l’influence 
militaire , 5e  1 ambition  d’un  chef  entreprenant  qui  fort  tout-à-coup 
de  la  ligne  , font  également  a redouter.  L’hiiloire  nous  apprend 
que  c’est  par-là  que"  toutes  les  républiques  ont  péri.  Dans  une 
monarchie  , la  force  armée  ell  le  premier  infiniment  & la  pre- 
jnière  viélime  du  defpotifme  j dm  s un  état  libre  , les  chefs  qui 
la  commandent  font  toujours  inquiétans  : il  faut  appréhender  quel- 
quelques  fois  jufqu’à  leurs  exploits.  Dumouriez  triomphe  k Je  na- 
in appe  , 8:  fes  victoires  dans  les  Pays-Bas  n’avoient  pour  oojet 
que  d'inveftir  ce  fctlcrat  d’une  coa fiance  fans  bornes  , afin  qu’il 
pût  plus  aifément  anéantir  la  Republique.  1 out  peuple  jaloux  de 
fi  liberté  , doit  fe  tenir  en  garde  contre  les  vertus  memes 
clés  hommes  qui  occupent  des  polies  éminens.  C eft  la  con- 
fiance aveugle  oui  enfante  l’idolâtrie,  & c eft  1 idolâtrie  qui  égaré 
l’amour-propre  , qui  réveillé  l’ambition  , qui  corrompt  les  âmes 
foi  blés  & difpofées  à devenir  vicieufes.  Le  fourbe  Fondés  fe  fervit 
des  couleurs  populaires,  pour  couvrir  les  chaînes  qui!  forgea  aux 
Athéniens.  11  fit"  croire  long-temps  , que  jamais  il  ne  montoit  k la 
tribune  , fans  ce  dire  k lui-mcme  : Songes  que  lu  vas  parler  à 
des  honnies  libres  Et  ce  même  Pendes  , étant  parvenu  k s em- 
parer d’une  autorité  abfolue  , devint  le  defpote  le  plus  fanguinaire. 
Au  relie  . n’oubliez  pas  que  le  premier  tyran  de  Rome  partit  de 
; iette  cité  avec  le  titre  de  (impie  général  , y rentra  , apres  la  con- 
quête des  Gaules  , en  vainqueur  & en  maître  : n’oubliez  pas  que 
l’armée  de  Fairfax  appuya  l’uiiirpatton  de  Cromvvel  j n oubliez 
pas  les  tentatives  de  i_.afayette  pour  faire  marcher  le  canip  retranene 
de  Sedan  fur  Paris  j n'oubliez  pas  fur-tout  l’intention  Dien  prononcée, 
tout  récencement,  de  vous  conduire  à la  Itratccratie  , en  Rendant 
iiafen/iblement  la  France  d’armées  révolutionnaires:  comme  h dans 
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en  état  où  tout  citoyen  eft  foldat , la  force  publique  de  l’inté- 
rieur pouvoit  être  autre  chofe  que  la  malle  du  peuple  ! Audi  ont- 
ils  voulu  bien  ouvertement  la  contre-révolution  , tous  ceux  qui  ont 
tenté  tour-à-iour  d’em pécher  l’armement  des  cftoyens.  Les  tyrans 
qui  divifent  leurs  fujets  en  opprelfeurs  & en  opprimés  , rangent 
dans  la  claife  des  déîils  le  droit  de  port  d’armes  , quand  on  n’elt 
pis  fur  la  lifte  de  leurs  fatellites.  Grande  leçon  pour  les  nations 
libres  j où  chaque  individu  pénétré  de  l’es  droits,  doit  être  plus 
attaché  à fon  fufil  & à fa  pique  qu’a  fon  exiftence  ! Cette  malTo 
impofante  & compare  du  peuple  fera,  dans  tous  les  temps  , l’unique 
contre-poids  propre  à balancer  les  dangers  de  l’afcendant  que 
donne  le  commandement  militaire  , fi  le  gouvernement  , indentifié 
à la  nation  , fait  par  fa  prudence  & par  fa  vigueur , établir  par- 
tout un  équilibre  parfait  3 femblable  à îa  raifon  qui  fait  de  l’hemme 
un  être  fublime  tant  qu’elle  le  dirige  , 8cyun  infenfé  & un  furieux, 
du  moment  qu’elle  l’abandonne.  Le  gouvernement  militaire  eft  le 
pire  , après  la  théocratie  , plus  funefte  feulement  parce  qu’elle  s’en- 
racine jufqu’au  fond  des  confcienccs,  & que  fes  viétimes  font  des 
Suides  : le  gouvernement  militaire  n’a  pour  minifrres  que  la  vio- 
lence , la  mort  : c’efc  un  g’aive  lailTé  dans  les  mains  de  la  cruauté 
perfonnifiée  ; c’efc  un  tigre  altéré  de  fang  , & redoutable  encore 
quand  il  efc  enchaîne.  Puifie  l’horreur  qu’il  inlpire  ne  jamais  s’af- 
faiblir , & nous  rappeler  fans  celle  qu’il  n’cft  qu’une  fermeté 
fout  enue  8c  ccaétive  qui  foit  capable  d’écarter  ce  nouveau  péril  ! 
G’eù:  un  principe  politique  renfermé  dans  cet  axiome  d’un  ancien  : 
Cedant  arma  toges.  Céfar  eut-il  méprifé  le  décret  qui  le  defli- 
tuoit  3 eut-il  ofé  palier  leRubicon,  s il  ji’cùt  point  été  infiruit  que 
déjà  le  fénat  de  Rome  fe  lailToit  maîtriser  par  Pompée  ? 

Reilez  donc  grands  comme  le  peuple  que  vous  repréfcr.tez  5 8c 
vous  en  impoferez  par  votre  énergie  à tous  les  élans  de  l’ambi- 
tion , & d’un  feul  regard  vous  ferez  rentrer  dans  la  fange  tous  ces 
reptiles  qui  le  traînent  autour  de  vous,  pour  s’élever  en  parcou- 
rant la  cime  cù  vous  êtes  5 8c  les  rois  que  nous  combattons  , 
fuirent— ils  des  gear.s  , ne  paroîtront  plus  que  des  fpygmées  en 
votre  préfence.  Qu’ils  viennent  tous  avec  leurs  hordes  d’efclaves  ! 
vingt-cinq  millions  d’hommes  font  embout  pour  accourir  à votre 
voix  li  nos  légions  ctoicnt  infufrifantes.  Mais  quoi  î leur  nombre  a 
double  depuis  les  vidlcires  de  Dunkerque  , de  Maubeuge  , de  Toulon  , 
de  Landau  ,3  8c  certes  , avec  des  troupes  li  enflammées  de  va- 
leur 8c  de  patriotifm©,  il  11’cn  faut  pas  tant  pour  achever  la  dé- 
faite d’ennemis  à moitié  terralfes. 

Nous  ne  vous  parlerons  point  des  puiffartees  dont  l’cinAcnce  , 
liée  à îa  vôtre,  les  contraint  de  refeer  neutres  3 ni  de  celles  qui 
n attendent  qu’un  dernier  coup  d audace  de  notre  part , pour  fe 
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qétacher  entièrement  de  la  confédération  royale  , ou  même  pour 
fe  prononcer  contre  elle.  Il  fuf-fit  de  conlîdérer  fous  les  rapports 
politiques  vos  ennemis  déclarés  , & vous  verrez  que  cette  guerre 
porte  en  foi  la  fource  de  votre  fplendeur  8c  le  germe  de  leur 
propre  deftruclion.  Car  eufïent-ils  jamais  obtenu  le  plus  léger 
avantage  fur  des  Républicains,  fans  les  perfidies fucceffives  de  fes 
chefs  indignes  cîe  les  conduire  dans  le  chemin  de  la  gloire,  8c  qui 
feuls  ont  prêté  à;ces  bandes  d’efclaves  quelques  f accès  éphémères? 
Déjà  , pai  l'énergie  que  vous  avez,  mife  dans  votre  marche  , vous 
t,vc z brilé  tous  les  intérêts  liberticides  , déjoué  toutes  les  fpécu- 
lations  qui  avoient  armé  les  cours  de  l’Europe  contre  nous.  Quel 
efpoir  peut  relier  à Léopold  8c  au  Roi  d’Ffpagne  , depuis  que  la 
juÏHce  nationale  a fcellé  la  liberté  françaife  par  le  fan  g impur  de  fss 
tyrans  ? Les  prétentions  de  la  Prude  & de  P Angleterre  font  rentrées 
dans  le  néant  avec  BriiTbt,  Carra,  Hébert,  Danton  8c  Fabre- 
d’EVantine.  Ce  n’eftpas  le  dépècement  de  la  ' France  et ue  vouloient 
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les  puifiances  coalifées  , mais  le  rétabli  lie  ment  de  la  royauté  j 
mais  le  renverfement  d'une  République  qui  , préparée  par  le  pro- 
grès des  lumières  , bnfée  fur  la  liberté  8c  l’égalité  , défendue  par 
une  nation  puiffante , menaçoic  leur  propre  couronne.  Monarques 
igue  nns,  fi  vous  c.onnouTiez  l’hiftoire  , vous  fauriez  que  Porcenna 
prétendit  auffi  rétablir  Tarqniii  fur  le  trône  j mais  que  l’entrcprife 
héroïque  d’un  feul  homme  fit  autant  qu’une  armée  viclorieufe  : 
vous  fauriez  que  Mutins  Scévola  , par  une  intrépidité  plus  qu’hu- 
. mains,  avertit  le  roi  d’Etrurie  qu’il  n’y  a voit  qu’une  retraite  pré- 
cipitée qui  put  le  fouftraire  au  danger  devoir  imprudemment  at- 
taqué une  nation  capable  d’enfanter  de  fi  grands  prodiges.  Et  vous 
qui  jouez  le  rôle  de  ce  defpote  , que  pouvez-vous  donc  attendre 
de  la  guerre  des  tyrans  contre  la  liberté  ? La  mort,  quand  douze 
cent  mille  républicains  font  là  pour  vous  la  donner!  Vous  l’avez 
voulu  : eh  bien  ! nous  ne  nous  arrêterons  point  que  vous  ne  foyez 
vaincus,  & votre  puiffance  réduite  à l’impoffibilité  abfolue  de  nuire 
ou  même  d’inquiéter  une  nation  qui  fera  libre  , en  dépit  de  vous 
& de  vos  perfidies. 


Mais  , raffurez-vous  , peuples  chez  qui  nous  allons  porter  îa 
foudre  • ce  n’efc  pas  vous  , vous  que  la  fervitude  tient  rampans 
dans  la  poufiière  , que  fes  éclats  peuvent  atteindre.  La  foudre  ne 
pulvcrife  dans  les  forêts  que  les  chênes  orgueilleux  qui  percent 
jufqu’aux  nues.  La  foudre  de  la  liberté  ne  peut  avoir  pour  point 
de  mire  que  ces  tours  gothiques  qui,  de  leur  faix  gigantefque  y 
furchargent  la  terre  8c  écrasent  l’humanité.  Ï1  faut  donc  que  les 
deux  maifons  d’Autriche  «Se  de  Bourbon  s’écroulent  jufque  dans 
leurs  fondemens,  pour  conffruire  de  leurs  décombres  un  temple  à 
la  paix,  qui  foit  indeflruftible. 
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Et  toi  HifTi  , tremble  , Albion  ! l’heure  de  ta  décadence  n’cft  pas 
éloignée.  Ta  n’as  eu  jufquà  ce  jour  que  l’audace  du  crime  : ta  ia>- 
bleiïe  eft  démontrée  par  la  lâcheté  de  ics  moyens.  On  n'a  pas  recours 
à la  perfidie  , a la  corruption  . à l’infam'e  d’une  fabrication  de  faux 
afl'gnats  , quand  on  trouve  en  foi-meme  quelque  fentiment  de  for.  e 
ou  de  valeur.  Qu’eft  devenu  cet  orgueU  qui  te  failoit  prétendre 
à l’empire  des  mers  , & couvrir  l’océan  de  tes  fortere  11  es  flottantes  ? 
Songe  donc  que  ce  n’eft  pas  de  l’or  qu'il  faut  pour  fubjugucr  un 
peuple  qui  eft  plein  de  l'amour  de  la  liberté.  Nous  t’a\/ons  appr’S  à 
Toulon  , qu’une  ville  enlevée  d’afl  lut  eft  une  proprié  c plus  r el  e 
que  celle  qu’on  achète.  Qu  1 fpeélaclc  ho  teux  offre  s- tu  à 1 univers  ? 
tu  fuis  lâchement  fur  la  méditerrannée  pour  aller  rejoindre  le  traître 
Paoli  , ton  complice  , & lâcher  de  nous  prendre  la  Corle  alfoiblie 
d’avance  par  la  guerre  civile  que  tu  y as  aUumée  ! Dans  la  Manche  , 
a flotte  fè  rient  à l’ancre  pour  obferver  de  loin  li  les  fiammes  de 


ta  Motte  lé  rient  a J ancre  pour  ooierver  ae  join  n ies  wumiw 
l’incendie  que  tu  fomentes  depuis  dix-huit  mois  parmi  nous  , n e- 
teinceîlcront  pas,  enfin,  des  extrémités  de  la  République  jufquà 


la  caufe  populaire  , qui  tombent  d’enx  mêmes  en  courant  après  la 
fortune  ou  l’envahi  ifement  du  pouvoir.  Célèbre  cabinet  de  Londres* 
voilà  pourtant  le  réfultat  de  ta  haute  politique:  un  opprobre  étemel 


pour  toi-même  - & l’échafaud  pour  tes  amis  ! 


Maintenant  il  ne  te  refte  plus,  pour  nous  frapper,  qu’à  nous 
combattre  : car  nous  ayons  aufii  des  -lottes  prêtes  à mettre  à la 
voile  ; Sc  de  plus  , des  républicains  pour  les  monter  , &pour  vaincre 
les  vils  efclaves  d’un  defpote  imbécüle!  On  va  donc  fonner  , au 
même  i n fiant  , &c  la  charge  & l’abordage  qui  furent  toujours  pour 
l’ardeur  françaife  le  lignai  de  la  victoire.  Un  plan  général  de  cam- 
pagne eft  arrêté;  il  a pris  même  un  caractère  plus  terrible  en  le 
combinant  au  fein  des  orages.  Il  eft  calqué  lur  ce  pr;n:ipe  poli- 
tique : Nous  marchons,  non  pour  conquérir  , mais  pour  vaincre  ; 
non  pour  nous  lai  fier  entraîner  par  l’ivrcfle  des  triomphes  , mais 
pour  ceiïcr  de  Lapper  à l’inftant  où  la  mort  d’un  foldat  ennemi 
feroit  inutile  à la  liberté.  L’experience  des  ficelés  nous  a fufnlarn- 
ment  prouvé  qu’un  peuple  guerrier  apprête  pour  l ii-inêmc  le  jou 
qu’il  impofe  aux  autres  nations.  La  foif  des  conquêtes  ouvre  ihm 
à la  fierté,  à l’ambition,  a l’avarice,  à 1 injuftice  , à la  férocité  : 
pafiîons  qui  transforment  tôt  ou  tard  le  petit  nombre  en  domina- 
teurs , & le  fnrplus  en  efclaves.  Mais  nous,  qui  ne  voulons  fixer 
la  victoire  que  pour  afïurer  la  République  , nous  favons  q îe  ceUc 
•campagne  doit  être  décifivc.  Apr^is  quatre  années  d’cifoits  , d’odl  - 
hâtions  , de  déchi remens  , il  eft  temps  que  cette  chaîne  de  eft*- 
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âTîîcs  ait  un  terme.  Sentiment  inné  de  h confervation  des  êtres 
■('e"  ;rc:;r,i'cr  ton  propre  vœu  ! Et  fi  le  fang  coule  encore , du  moins 
V-'ÿ  lcn,E  ; POI;r  ia  première  fois  , à fcelier  à jamais  les  droits 
<c,  i tmmamte.  C’cft  le  dernier  facnüce  meurtrier  dont  elle  aura  à 
pui PgüM  efc  offert  pour  fixer  le  retour  fur  la  terre  de  l’ap- 
prtcralion  des  hommes,  de  l’cfdme  qu’ils  fe  doivent,  de  la  confiance 
t 41. .pire  , de  la  probité  qui  la  luit.,  de  la  bienveillance  qui 
■ -gne  , ce  1 aétiviie  laboneule,  honorée  , de  l’émulation 

L.:I~  cy'\  'u'~  j pq  bien-être  individuel  qu’elle  procure,  & de  l’har- 
morue  civile  qui  lie  étroitement  tous  Es  citoyens  par  le  charme 
€î  une  fi  belle  existence  ! * 


rx  ~x  -1  j;“  tableau  ravi  fiant  qui  doit  adoucir  oc  d'fïlper  infen- 
fc^emem  les  ombres  de  notre  .horizon  politique.  Sachons  faire 


, ^'-pendunt  il  ne  fiiffiroit  point  d’avoir  mis  la  jufdce  & la  vertu 
a i ordre  du  jour,  fi  l’on  ne  s’emprefïoit  d’en  jiccélérer  les  déve- 
îoppv.mc*  s par  1 mftmdtion  publique;  non  faivant  l'idée  qu’on  at- 
altache  communément  à cette  exprcfïïon,  mais  telle  qu’elle  doit  être 
enez  un  peuple  qui  fe  régénère.  Pour  lut , - llnftruclion  publique 
n^eu  pas  feule  me  i:t  dans  les  écoles  ni  exclu  fixement  pour  l’enfance  : 
e-m  cil  Qcirinee  à tous  les  citoyens.  Ce  n’efr  point  la  fimple  culture  de 
,*F;qJ  mais  1 épuration  du  cœur  ; mais  la  propagation  des  fentimens 
repuiqicams.  Or. répand  ccttc  inftruâùon  par  des  inftitutions  propres  à 
j3î;e  connoître  à tous  les  citoyens  ces  vérités  fimples  qui  forment  les 
eiemens  au  bonheur  facial  : ePc  eft  dans  la  dignité  & l’importance  de 
vos  deiiccrarions  j -elle  eft  dans  le  zèle  & les  dilcufïîons  Iumincufcs  des 


Jocîé  tés 


populaires  ; elle  eft  dans  tous  les  lieux  ou  la  nation  fe  raf 


femble  : elle  eft  dans  les  armées  où  les  héros  de  la  liberté  s’en- 


privées  que  canne  un  p 

ibnu  Lcuon  publique  découlé  au  fil  des  bons  ouvrages  de  morale  , 
*£es  journaux  patriotiques , des  pièces  de  théâtre  exemptes  d’obfcé- 
Tiu-c-s 9 ôc  ne  retraçant  que  des-  fcènes  de  vertus  & de  civifme  : 
^he  eit  encore  dans  les  feles  publiques  , $c  même  , dans  les  mo- 
pnmens  érigés  aux  grandes  actions  , à la  piété  filiale  , à tous  les 
f.fnç  Sublimes  qui  honorent  le  cœur  humain.  Oublier  dans  un  état 
h-b£v  tl  etnamer  ta  nation  par  fous  les  moyens  qui  parlent  aux  (eus 


Il 

& à l’anse  ; c'c'ft  perdre  de  vue  ce  qui  peut  coopérer  le  plus  ef- 
ficacement à la.  réformation;  c’cft  compromettre  la  lioerte  , en 
nt^liaeant  cic  créer  un  caraéhcrc  national  qui  indentinc  oc  plus  eu 
plus  le  peuple  à fa  ccnftituuon.  Si  la  tyranic  a bcloin  d ab  utic 
l’eipèce  humaine  pour  la  mieux  comprimer  , la  République  exige 
que  chacun  connoiffe  fes  droits  Sc  les  devoirs  ; pour  que  , jaloux 
ce  conferver  les  premiers,  il  ce  vienne  plus  fcrupulcux  à remplir 
fes  obligations. 


foi-même,  c’eft  s’ifoler  au  détriment  de  l’aiiodalion  civile;  c'cft 
cirf  onferire  fes  propres  joui liances  en  renonçant  aux  plus  douce» 
fenfaiions  ; à la  bicnfaiiance  , à la  gratitude,  a l’amitié  même. 

Citoyens  , vous  aurez  beaucoup  fait  pour  la  Patrie  , fï  par  k 
défintéreilément  qui  illuftra  les  fondateurs  des  républiques  anciennes, 
vous  apprenez  aux  Français  à fe  dépouiller  de  ce  funefte  cgoïfme  . 
refte  impure  du  fyftême  monarchique  qui  rlivife  pour  conftitnrr 
fa  puilfance  dans  la  défunion,  & par 'fuite  dans  la  fciblelli  de  ceux 
qu’il  opprime  ; cgoifme  qui  ne  montrant  à chacun  eue  fa  ville,  ou 
foi-même  , engage  les  uns  à tout  arrêter,  et  les  autres  k vouloir 
obtenir  au-delà  du  besoin  ; ce  qui  dérange  sans  celle  les  répartitions 
combinées  par  le  gouvernement  ; égoifme  qui  fournit  un  moyen  de 
plus  à la  malveillance,  en  réunifiant  encore  à nous  fédé  radier  par 
départemens,  par  districts  , par  communes  , par  familles,  par  indi- 
vidus. Quoi  1 dans  la  contrée  la  plus  induftrieufe  et  la  plus  fertile, 
une  difeîte  faélice  fe  perpétue!  Eft-ce  à nous,  à nous  fouiller  des 
crimes  de  la  tyrannie  ? Que  firent  de  plus  l’infâme  Terray  et  l’odieux 
Foulon  ? Jetés  sur  La  terre  pour  jouir  de  fes  bienfaits  , comment  pou- 
vons-nous en  être  plus  avares  quelle -même?  Voyez  les  campagnes  : 
jamais  elles  ne  donnèrent  de  plus  belles  espérances.  Et  c’eft  nous  qui 
les  rendrions  vaines  ! c’eft  nous  qui  députerions  d’inhumanité  avec 
les  barbares  qui  nous  cernent  ! c’cft  nous  qui  calculerions  de  fang- 
froid  notre  propre  ruine  ! Français , que  faites-vous  ? fememi  nous 
a-t-il  va;ncus?  la  liberté  eft-ellc  perdue  , pour  forger  nous  - mêmes 
à nous  exterminer  ? mais  ce  projet  exécrable  rf appartient  qu’à  quel- 
ques monstres  cachés  encore  dans  le  repaire  anfra&ueux  du  en  me. 
Ils  ont  beau  faire  : ils  n’éckappercnt  pas  à l’oetl  perçant  de  la  juftice. 
Elle  efc  déjà  fur  leurs  traces;  et  fou  bras  vengeur  et  inexorable 
faura  dans  peu  eu  délivrer  l’univers. 

Afïurcment  ce  feroit  avoir  une  étrange  idée  de  la  liberté  , que  de 
furpofet  qu’à  l’exemple  du  royalifme  licencieux,  ebe  put  même 
tolérer  l'absence  dss  vertus  civiles.  Ce  n’eut  pas  été  la  peine  de  ‘-ire 


H 

«ne  révolution  quî  a Coilté  tant  de  fa  orifices  ; & ce  n/e  fl  point  pour 
fu bilit uer  à un  régime  tiflu.  de  forfaits  , un  gouvernement  fouillé 
par  de  nouvelles  lâches  , que  les  foldats  de  la  patrie  affrontent  la 
mort,  & déploient  chaque  jour  tant  de  confiance  6c  d héroifme.  La 
république  efï  la  fufion  de  toutes  les  volontés,  de  tous  les  intérêts, 
de  tous  res  taie  ns , ce  tous  les  efforts  , pour  que  chacun  trouve  dans 
,cet  enfemble  de  reflources  communes  une  portion  de  biens  égale 
ù fa  mile.  Prétendre  au-dela  , c’efi  être  injulte  : s’en  emparer,  ceff 
devenir  coupable.  Une  feule  exception  eft  légitime  : celle  qui  ré- 
clame en  faveur  des  infirmités  , de  la  vieilîeiïe  , des  revers  impré- 
vus. Citoyens  , nous  avons  promis  d’honerer  le  malheur  ! Il  fera 
bien  plus  beau  de  le  faire  difparoître.  Audi  la  mendicité  va  - t - elle 
enfin  trouver  son  extin&ion  dans  la  munificence  nationale  , non  à 
la  manière  des  rois  : ils  entaiïent  des  milliers  d’infortunés  dans  des 
hospices,  tombeaux  qui  engloutiffent  le  miférable  pour  prolonger 
fon  exifler.ee  dans  l’oppreflîori  6c  dans  la  douleur  3 tandis  que  l’or- 
gueil du  defpotifme  en  retire  un  double  avantage,  cUui  de  pouvoir 
fe  parer  d’une  apparence  de  comniifération  & de  libéralité,  & celui 
plus  dangereux  encore  de  fe  montrer  moins  odieux  en  dérobant  aux 
regards  de  la  multitude , une  partie  du  tableau  révoltant  des  maux 
que  fes  folies  et  fes  concufîlans  attirent  fur  l'humanité.  Un  peuple 
généreux  au  contraire  , uniquement  mu  parues  fentimens  d'équité, 
distribue  des  fecours  fans  oilentation  : ils  parviennent  à domicile. 
C’efl  la  vraie  bienfaifar.ee  qui  va  elle  même  chercher  le  befoin  relé- 
gué dans  l’obfcuriié  3 & qui  fait  qu’on  n’a  rien  fait  pour  l’indigence, 
il  l’on  ne  lui  tend  la  main  que  pour  lui  enlever  la  plus  douce  confo- 
lation  , que  pour  l'arracher  de*  bras  de  fa  famille  et  de  fes  amis  ? 


Voulez-vous  empêcher  que  cette  lèpre  politique  attaque  défor- 
mais le  corps  focial?  faites  qu’on  r.e  puiffe  pas  fe  difpenfer,  fans 
fe  couvrir  de  honte  , de  se  mettre  en  état  d’exercer  une  piofefîion 
utile.  Faites  fur-tout  que  nul,  avec  des  bras  vigoureux  et  l'amour 
du  travail , ne  cherche  vainement  à s’occuper.  Que  des  édifices 
publics  , que  des  ateliers , que  des  canaux  , que  de  grandes  routes 
offrent  par-tout  au  citoyen  laborieux  un  travail  alluré.  Le  defpo- 
tifme place  le  miférable  entre  le  befoin  Ce  le  crime  : dans  un  état 
libre  , on  épargne  à l’innocence  indigente  la  nécessité  de  fe  rendre 
coupable. 


Saififfez  l’homme  dès  fa  naiffance,  pour  le  conduire  à ha  vertu 
par  l’admiration  des  grandes  choses , & l’enthoufiafme  qu’elles  inf- 
pirent.  Que  chaque  action  héroïque  ait  fon  trophée  3 que  chaque 
fentlment  généreux  foit  célébré  dans  des  fêtes  publiques  & fréquen- 
tes. Ce  fon  t .ces  tableaux  animés  & touchans  qui  laiffent  des  impres- 
sipns-  profondes,  qui  élèvent  lame  , qui  agrar.diffent  le  génie  , qui 
éleétrifent  tour-à-tour  le  civisme  & la  fenfibilité  : le  civifme  , prirx- 
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cipc  f rbîime  dz  HibncgHtion  de  fdmemc!  h fcr.fibilîié , fourcc 
iuépuifible  cie  tous  les  penclians  âfftCiKux  & fooiables  ! Ce  fort 
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ces  rapprorliemer.s  réitérés  qui  conduifcnt  mlenliblemcnt  içs 
hommes.  à fe  faire  uh  befoin  de  fc  rechercher  , de  fe  mêler  ejnlem- 
ble  5 qui  les  accoutument  a placer  leur  plaisir  le  plus  vif  dans  la 
réunion  , & leur  joie  dans  une  participation  générale  aux  mêmes 
Iran  (ports  , aux  memes  jouiffances.  One  la.  patrie,  mère  commune  , 
ferre  indiftindlement  dans  fes  t>ras  to".s  fes  eufans.  Sans  les  préfé- 
rences injuftes  Cz  marquées  de  nos  pareils  , les  membres  cl’une  meme 
famille  s’eftimeroient  et  fe  chériroient  à l’cnvi.  Que  les  foins  Vê- 
tes dent  jufqu’sux  derniers  in  il  ans  de  1'exiftcnce;  et  fongez  ctail 
ne  seroit  point  inutile  pour  l'opinion,  que  la  patrie  préiidât  c’îlc- 
memc  à la  pompe  funèbre  de  tous  les  citoyens.  La  mort  eff  un 
rappel  à f égalité,  qu’un  peuple  libre  doit  conficrer  par  un  a été 
pLonc  qui  lai  îatraoe  fans  ce*ie  cet  avertiffement  nécessaire.  Lue 
pompe  funèbre  elt  un  hommage  confolant  qui  efface  jusqu  à f em- 
preinte hideufe  du  trépas;  c’eft  le  dernier  adieu  de  h rature 
L’homme  pervers  cd  le  feul  que  la  réprobation  publique  précipi- 
tera dans  le  tombeau  avec  le  mépris  ou  l’indignation  qui  doivent 
pourfuivse  le  crime  au-delà  même  du  néant  ! 

Citoyens,  c’efr  ainfi  qu’au  fein  de  l’erreur,  des  préjugés,  de 
1 ignorance,  l’antiquité  a produit  de  si  grands  hommes  : c’eff  aiita 
qu’en  monte  les  confciences  et  l’opinion  au  ton  des  âmes  libres - 
ccPî  ainsi  que  le  gouvernement  trouve  toute  facilité  d’opérer  la 
bien  par  l’ascendant  de  la  moralité;  en  un  mot,  c’efe  ainfî  nue 
chaque  jour  on  attache  plus  fortement  le  peuple  a la  liberté  : et 
qu’on  inter  elfe  de  plus  en  plus  fes  défenfeurs  à hâter  fon  triomehe , 
ne  fut  ce  que  pour  venir  promptement  jouir  des  fruits  de  H vic- 
toire,  de  laconffancc,  de  la  raifon,  fcul  mobile  delà  proV-ta 
publique.  1 1 " ‘ 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  fuis  chargé  de  vous  préfenter  : 

DÉCRET. 

I 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  ravnnrt  du 
eontite  de  salut  public,  déclare  qu'appuyée  fur  les  £rt,=  ‘ \\* 

& nitll™'11'  ’ %,e  reri.îr,omP!lcr  h République  démocratique, 
& qa  eile  punira  fans  piue  tous  fes  ennemis. 

Amar,  prcfidcr.t , Pottier  , Ruelle,  Moknot 
Peyssard  , Leyris,  & Baudot,  f&rètaires . 
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